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			Chapitre 1


			 


			Septembre, il y a six ans.


			 


			— Putain de vent.


			Linc n’avait pas eu beaucoup de chance au cours de ses années de lutte contre les incendies, mais se retrouver littéralement en haut d’un arbre, suspendu comme une marionnette, lui donnait toujours autant la nausée.


			— Tiens bon, mon pote. J’arrive.


			Récupérant la cargaison qui avait été larguée en même temps que leur équipe de pompiers parachutistes, Wyatt se préparait à monter le libérer.


			Linc s’était retrouvé dans un arbre, le parachute emmêlé dans les branches d’un grand pin, merci au vent qui l’avait fait dévier de sa trajectoire. Même ses années d’atterrissages habiles dans des circonstances difficiles n’avaient pas suffi pour esquiver l’arbre.


			Ce n’était pas la première fois qu’il était blessé et ce ne serait probablement pas la dernière fois que Wyatt devrait lui sauver la mise. C’était la nature de leur travail sur le front des incendies de forêt – ils s’étaient mutuellement sauvé la vie tant de fois qu’il ne les comptait plus, mais il n’avait jamais perdu de vue ce sentiment, celui d’être impuissant, d’attendre que son meilleur ami vienne à nouveau le tirer d’affaire.


			— Attention, le prévint Linc lorsqu’une branche craqua alors que Wyatt commençait son ascension. Ne prends pas de risques stupides. May compte sur moi pour te ramener en un seul morceau.


			La saison des incendies touchait à sa fin, avec de nombreuses vérifications de l’équipement et de l’inventaire pour l’année suivante, et des sauts occasionnels comme celui-là pour vérifier les rapports sur des incendies ponctuels provoqués par la foudre. Leur travail consistait à faire le nécessaire pour empêcher la propagation du feu – creuser des lignes coupe-feu, débroussailler, abattre des arbres.


			— Elle n’était pas contente de devoir m’emmener, ce matin.


			La voix de Wyatt était plus tendue que d’habitude. Linc ne savait pas si c’était à cause de l’ascension ou de la mention de May, enceinte de leur premier enfant et qui avait été inquiète toute la saison, éprouvée par le stress d’être mariée à un pompier parachutiste.


			— Le pick-up fait encore des siennes. Elle veut le vendre et acheter une cinq portes qui puisse accueillir un siège auto.


			— Ce n’est pas une mauvaise idée. Sors-moi de ce bourbier et je viendrai y jeter un coup d’œil demain, pour voir si je peux te dépanner à nouveau à court terme.


			— Super.


			Le ton de Wyatt était toujours aussi sec. Linc ne pouvait plus le voir, et il savait qu’il ne fallait pas trop bouger. Un seul faux mouvement et il risquait de chuter, ce qui pourrait suffire à se briser quelques os.


			D’ordinaire, Linc aurait été plus proactif pour se libérer, mais il s’était emmêlé de telle sorte qu’il ne pouvait pas atteindre son couteau, élément essentiel de leur équipement. Au lieu de cela, il devait attendre que Wyatt le rejoigne, espérer qu’il ne l’enverrait pas s’écraser contre les branches, et que son coéquipier aurait assez de bon sens pour assurer sa propre sécurité. May et la mère de Wyatt – que Linc aimait presque autant que le souvenir de la sienne – ne lui pardonneraient jamais s’il revenait avec la jambe cassée ou pire.


			Travailler ensemble cette saison, c’était comme enfiler sa veste de travail préférée, usée et familière, à la différence qu’ils étaient tous deux plus expérimentés cette fois-ci. Alors que Wyatt était resté dans la région après l’obtention de son diplôme, Linc était parti, acquérant de l’expérience dans tout l’Ouest avant que le devoir ne le rappelle, le retour aux sources étant aussi inévitable que les impôts. Savoir que Wyatt et cette équipe l’attendaient était plus qu’une récompense pour tout ce qu’il avait à gérer.


			Finalement, il fut assez libre pour saisir la main de Wyatt, puis utiliser toute la force du haut de son corps pour se hisser sur la branche. Ensemble, ils réussirent à libérer le parachute. Il était bien trop précieux et essentiel à leur travail pour être laissé dans l’arbre, et Linc respira un peu mieux lorsqu’il chuta jusqu’au sol. Puis ils commencèrent leur descente, délicate à cause de leur poids à tous les deux. C’était un vieil arbre solide, mais l’attention de Linc resta en alerte rouge sur les dangers potentiels jusqu’à ce qu’ils soient tous les deux par terre.


			Il était temps de se mettre au travail, de ranger le parachute et de rejoindre le reste de l’équipe, de creuser manuellement les pare-feu, les larges sentiers de terre utilisés pour freiner la propagation d’un éventuel incendie, jusqu’à ce que les muscles de ses bras et de son dos le brûlent. Cette mission, au moins, n’impliquait pas de passer la nuit dans la forêt, mais elle comportait une longue et pénible sortie où ils devaient se hisser avec tout leur matériel sur plusieurs kilomètres jusqu’à un point d’extraction.


			— Attention ! lâcha Wyatt en tendant le bras au moment où Linc allait trébucher sur une grosse racine.


			Les autres étaient à une certaine distance derrière eux, Wyatt imposant un rythme effréné, comme à son habitude.


			— Bon sang. Tu m’as sauvé. Encore une fois, dit Linc en secouant la tête.


			Ensemble, ils avaient vécu le meilleur comme le pire, de l’enfer des brasiers ardents aux matins de montagne d’un blanc immaculés. Même les années où Linc avait été longuement absent, ils avaient tout partagé ensemble, les catastrophes et les triomphes, de la pataugeoire au mariage de Wyatt, en passant par tous les grands événements de la vie.


			— Qu’est-ce que je te dois ? 


			C’était une vieille blague entre eux, mais le visage de Wyatt s’assombrit, ses yeux se plissant, sa voix devenant plus grave.


			— Ne t’approche pas de mon petit frère.


			Merde. Linc aurait dû le voir venir ; il aurait dû savoir que Wyatt avait autre chose en tête que les soucis de May. Il avait probablement ruminé toute la journée, attendant le bon moment pour en parler. Wyatt était comme ça, même quand ils étaient enfants. Il ruminait un long moment, puis son tempérament s’enflammait.


			— Moi ? Qu’est-ce que je lui voudrais ?


			Il s’arrêta et se tourna vers Wyatt. S’il fallait en passer par là, il n’allait pas le laisser lui faire la morale par-dessus son épaule comme si Linc était un gamin capricieux en randonnée qu’on rappelait à l’ordre.


			— Ne joue pas au con avec moi. Je te connais. Ce n’est pas moi qui n’ai pas dit un mot quand tu as pris le numéro de ce barman le soir du Nouvel An ?


			Linc déglutit difficilement. Il aurait donné sa vie pour Wyatt, mais il n’allait pas non plus laisser son meilleur ami s’en prendre à lui.


			— Avec qui je couche ne concerne absolument pas ton frère. Pas du tout.


			Sur ce point, il pouvait être ferme. Que Wyatt désapprouve allait de soi – ils étaient peut-être frères d’âme, mais cela ne signifiait pas qu’ils étaient toujours d’accord. Sa peau se hérissait, de vieilles blessures qu’il s’efforçait d’ignorer.


			— Eh bien, figure toi que si. Il a fait son coming out. Il a dit à toute la famille hier au dîner qu’il est gay. 


			— Il a de sacrées couilles pour vous faire face à tous.


			Linc réussit à garder un ton ferme tout en se demandant ce qui avait bien pu passer par la tête de Jacob pour annoncer cela à sa famille nombreuse et turbulente qui n’était pas vraiment connue pour son ouverture d’esprit, surtout ses frères.


			— Tant mieux pour lui, mais encore une fois, ça n’a rien à voir avec moi.


			— Te fous pas de moi.


			La méchanceté était de retour, accompagnée d’un rire graveleux.


			— Ça fait deux semaines qu’il te suit, qu’il fait ton sale boulot, depuis qu’il est revenu de Vegas avec l’air d’un chien battu.


			— Il a été d’une grande aide.


			Il garda sa voix douce, ne voulant pas laisser deviner qu’il appréciait la présence de Jacob, la façon dont il allégeait son travail bien au-delà du simple transport des ordures. Et oui, Jacob avait été déprimé, mais une partie de cet air vaincu commençait à se dissiper, laissant apparaître un homme à l’esprit vif, au sourire facile et au dos solide.


			— Je ne vais pas nier que je l’ai utilisé pour gérer toute la merde que mon père a laissée derrière lui. C’est un total…


			— Un problème qui n’est pas le tien.


			Wyatt reprit leur marche, sans regarder si Linc suivait. Ce qu’il fit. Comme toujours. Il n’aimait peut-être pas cette conversation, mais il était trop redevable à Wyatt pour s’en aller, même si une partie de lui était tentée.


			— Je te l’ai dit, poursuivit Wyatt alors qu’ils franchissaient une colline. Tu dois passer à autre chose. Laisse tomber.


			— Et qui s’en occupera ? 


			C’était une vieille querelle, mais Linc mordit quand même à l’hameçon, n’aimant pas qu’on lui dise qu’il devrait peut-être quitter la ville à nouveau.


			— Aucun autre membre de la famille ne s’est manifesté. Victor est mort. Papa est mort. Non, c’est moi qui m’en charge. Et Jacob m’a aidé. Plus qu’il n’y paraît…


			Wyatt l’interrompit avec un bruit d’avertissement.


			— Est-ce qu’il t’a dit quelque chose à propos de ce qui s’est passé à Vegas ? Tu ne me cacherais pas ça, n’est-ce pas ?


			— Non. Il n’a rien dit sur sa vie amoureuse.


			Mais en fait, Linc aurait peut-être gardé le silence s’il l’avait fait. Pas par méchanceté, mais Wyatt n’était pas doué pour les secrets, et Linc… eh bien, il en protégeait déjà assez. Il pouvait garder celui d’un autre jusqu’à ce qu’il soit prêt à le partager.


			Cependant, il s’était passé quelque chose à Vegas, quelque chose d’important qui avait poussé Jacob à rentrer chez lui, loin de tous ses amis du MMA, avec la queue entre les jambes et le cœur le plus brisé que Linc ait jamais vu. Et il n’y avait pas besoin d’être un génie pour reconstituer les faits.


			— Comment ta mère le prend-elle ? demanda-t-il.


			De tous les membres de la famille Hartman, elle était la moins susceptible de chasser Jacob. C’était son bébé, et Linc ne la voyait pas le haïr, quoi qu’elle puisse en penser personnellement. Et si elle l’acceptait, le reste de la famille le ferait aussi, y compris Wyatt l’homophobe.


			— Ah ! cracha Wyatt en ricanant. Maman a fait comme si elle le savait depuis des années, mais papa est devenu très silencieux, puis il est retourné devant la télé dans leur chambre. Je m’inquiète pour son cœur, mec.


			— Lui ? Il est fort comme un bœuf.


			Linc s’inquiétait davantage du foie de Wyatt que des maladies de son robuste père. Il connaissait la famille Hartman, savait à quel point ils adoraient Jacob, même s’il mettait leur patience à rude épreuve de temps à autre. Selon Linc, ils survivraient à ce choc.


			Mais Wyatt ne le pensait pas.


			— Jacob ne sera pas admis dans une équipe hotshot1, pas maintenant.


			— C’est ce qu’il veut ?


			La crainte que ressentait Linc n’avait rien à voir avec le coming out de Jacob ni avec la réaction de Wyatt. Quelque chose en lui n’aimait pas l’idée de voir Jacob ici, à faire le travail que Wyatt et lui avaient fait pendant des années, lutter contre les incendies de forêt. Que Jacob se retrouve en première ligne ne lui plaisait pas, pas du tout.


			— C’est ce qu’il a dit, l’autre soir. Mais qui sait ? se questionna Wyatt en haussant les épaules. Il dit qu’il veut d’abord entrer dans l’équipe de volontaires. Mais il parle aussi d’aller à l’université. On ne sait jamais, avec ce gamin. Il n’arrive pas à se tenir à un objectif.


			Garrick et Ray, les autres membres de l’équipe, arrivèrent dans le virage, soufflant en tirant leur part du matériel.


			— Une HAP2 pour l’extraction ?


			— Non. Il faut qu’on se magne le cul pour arriver avant le dîner.


			Wyatt réussit à paraître optimiste, mais plus tard, quand Linc le déposa devant la petite maison qu’il partageait avec May à la périphérie de la ville, il lui donna un dernier avertissement.


			— Et je pensais ce que je disais. Ne couche pas avec Jacob. On se connaît peut-être depuis longtemps, mais je te referai le portrait moi-même si vous commencez à vous fréquenter.


			— Ne t’inquiète pas pour ça, dit-il en essayant de garder sa propre voix basse et calme, sans aucune d’émotion. Vas-y maintenant. N’oblige pas May à sortir et à voir ce qui te retient.


			— Très bien. Tu vas être un sacré oncle, vu la façon dont tu la surveilles. Entre toi et maman, le gamin sortira enroulé dans du papier bulle.


			Le fait que Wyatt le considérait comme l’oncle de son futur enfant ne lui procura pas une grande satisfaction, comme cela aurait pu être le cas plus tôt dans la journée. Maintenant, cela ne faisait qu’ajouter à sa culpabilité et à son incertitude, des sentiments qui ne disparurent pas à mesure qu’il rentrait chez lui.


			Il y avait une ombre sous le porche lorsqu’il s’arrêta, et son cœur sut qui c’était, même si son cerveau ne voulait pas encore l’admettre.


			— Linc. J’espérais qu’ils te ramèneraient plus tôt.


			La voix de Jacob se fit grave et pressante dès que Linc franchit le porche. Il était vieux et affaissé, l’une des nombreuses choses qu’il fallait remplacer complètement, et pas seulement réparer. Il n’y avait pas de lumière non plus, une autre dépense qu’il faudrait ajouter. Sur le côté de la maison, il y avait un tas de camelote, plus petit maintenant grâce à l’aide de Jacob. Toute la maison était tombée en ruines pendant les déplacements de Linc, tantôt ici, tantôt dans l’Idaho ou le Wyoming, alors qu’il essayait de fuir… tout le monde. Mais apparemment, il n’avait pas couru assez loin, ramené par la mort de son père dans ce foutoir de souvenirs inconfortables.


			— Qu’est-ce que tu fais là ?


			Il avait eu l’intention d’avoir l’air sévère, mais sa voix était lasse. Il était épuisé par la dispute avec Wyatt et la longue journée de travail. Et maintenant, ça. Dans sa fatigue, il n’avait pas vu la petite voiture garée de l’autre côté du tas de camelote. Elle avait appartenu à l’une des sœurs de Jacob et ne tenait plus que par du ruban adhésif et de l’espoir.


			— J’attendais. Je t’attendais. Je me disais que tu te montrerais un peu avant minuit.


			Il faisait trop sombre pour voir le sourire de Jacob, mais Linc pouvait l’entendre. Le plaisir dans sa voix le transperça jusqu’à la moelle, exprimant tout ce qu’il avait essayé tant bien que mal de ne pas remarquer ces dernières semaines, comme la façon dont son pouls accélérait rien qu’en partageant le même oxygène. Essayant de se reprendre, il s’assit sur un pot de peinture de vingt litres, se plaçant soigneusement à l’écart de Jacob, perché sur la rambarde branlante.


			— Tu m’invites à entrer ?


			Oh mon Dieu, non. Linc ignora cette bombe potentielle et s’attaqua à la véritable raison de la venue de Jacob.


			— J’ai entendu dire que tu avais causé un peu d’agitation dans la famille, hier soir.


			— Ils s’en remettront.


			Cette nouvelle version de Jacob, adulte et sûr de lui, tourmentait Linc depuis qu’il était revenu en ville. Jacob était le genre de type qui ne se laissait pas abattre longtemps par la vie, rebondissant après ce qui avait dû être une sacrée blessure, et Linc ne pouvait s’empêcher d’admirer cette qualité. Il arrivait encore à plaisanter, à sourire, et surtout à rendre Linc dingue. 


			Il ne pouvait pas dire que le petit garçon que Jacob avait été lui manquait, car il ne l’avait pratiquement pas connu. À l’époque, il n’avait été qu’un autre petit Hartman errant dans les parages, se mêlant de ce qu’ils faisaient, lui et Wyatt. Mais il était réapparu, tout en muscles, en cheveux blonds courts et en sourire, sans aucune trace de ce bambin agaçant, et avec beaucoup plus d’ennuis.


			— Quelque chose t’a poussé à le faire ?


			Il se dit que la curiosité était la seule raison pour laquelle il faisait parler Jacob.


			— Des amis à moi partageaient des mèmes sur des histoires de coming out.


			Linc essaya d’imaginer un univers où il pourrait… Non. Cela n’arriverait jamais.


			Le soupir de Jacob le rendait bien plus vieux que ses presque vingt ans.


			— C’est un truc sur les réseaux sociaux. Je sais, je sais, tu n’aimes pas trop ça, mais il y a tout un monde au-delà de Painter’s Ridge.


			— Je le parcours depuis longtemps, tu te souviens ?


			Il avait besoin de leur rappeler à tous deux qu’il avait dix ans de plus que Jacob.


			— Chasser les incendies dans tout l’Ouest ne compte pas, se moqua Jacob. Pas de villes. Pas de téléphones. Pas d’amis autres que les gars de l’équipe hotshot.


			— Dis donc !


			Linc était peut-être un peu solitaire, mais il avait des amis. Tous étaient peut-être des connaissances locales ou saisonnières, mais il n’était pas l’ermite grincheux que Jacob essayait de dépeindre.


			— Je dis juste que tu ne vas pas souvent à Portland. 


			— Ce n’est pas nécessaire. Bref, tes… amis, ils t’ont mis la pression pour faire ton coming out ?


			— Personne ne m’a mis la pression.


			Jacob avait l’air outré que Linc puisse même penser qu’il était influençable. Et voilà le cran que Linc admirait tant – la force, non seulement de son corps mince et aguerri, mais aussi de son caractère.


			— Ça m’a trotté dans la tête toute la journée. Et puis au dîner, Wyatt a de nouveau abordé le sujet de mon départ de Vegas, en disant que je n’étais pas à la hauteur en MMA, même en tant qu’acolyte de Tyler. Et j’en ai eu assez. Assez de faire semblant. Assez des mensonges et du fait qu’aucun membre de ma famille ne connaissait la vérité. J’en avais vraiment marre de ces conneries.


			— Je comprends.


			C’était la vérité, il comprenait tellement sa douleur et sa solitude. Il connaissait un peu cet isolement, et s’il n’aurait peut-être pas choisi la solution de Jacob, il saisissait le désespoir qui l’avait poussé à exploser.


			— Et c’est très courageux ce que tu as fait, de lui tenir tête. Le dire à tout le monde.


			— Je ne cherche pas la sympathie.


			— Et je n’aime pas la donner.


			Linc pouvait faire face à son irritation.


			— Mais je ne refuserais pas une bière. Putain de merde. C’était intense. 


			— Encore un an et demi, et je t’en offrirai une.


			Dix-neuf ans, se rappela-t-il. Il avait seulement dix-neuf ans, putain. Même si Wyatt ne l’avait pas mis en garde, il devait se rappeler que ce gamin ne pouvait même pas encore acheter de l’alcool. Et Linc se remerciait d’avoir jeté jusqu’à la dernière goutte d’alcool de cet endroit dès son retour.


			— Comme si Wyatt et toi ne buviez pas dès que vous en aviez l’occasion, au lycée. 


			— Wyatt peut-être, admit-il en s’étirant, essayant de chasser la tension qui s’accumulait dans le bas de son dos, rien qu’à cause de la présence de Jacob.


			— Oh, c’est vrai. J’avais oublié. Tu es… son ange gardien ou un truc du genre. Tu n’es pas fatigué d’être son Sam ? De nettoyer son bordel ?


			— Non, mentit-il, bien trop facilement. C’est mon meilleur ami. C’est ce que font les amis, prendre soin les uns des autres.


			— Je ne le vois pas vraiment te rendre la pareille.


			Jacob fit tomber une feuille de la balustrade, manquant de peu Linc.


			— Tu ne peux pas savoir, dit-il d’un ton provocateur, leur rappelant à tous les deux que Wyatt et lui se connaissaient depuis bien longtemps et que Jacob ne savait pas tout. Cet homme a fait plus pour moi que je ne pourrai jamais lui rendre.


			Jacob prit un ton moqueur.


			— Peut-être, mais impossible de le deviner vu la façon dont il te traite parfois. Alors, qu’est-ce qu’il y a ? Je n’arrive pas à croire que Wyatt t’ait parlé d’hier soir. Il t’a dit d’essayer de me raisonner ?


			— Putain, non.


			— Oh ?


			Le ton de Jacob s’adoucit et il se rapprocha.


			Alerte. Danger. Tous les capteurs de proximité de Linc se mirent à clignoter, son cerveau hurlant l’état d’urgence comme si un mur de feu se déplaçait, fonçant droit sur lui.


			— J’en ai juste parlé pour m’assurer que tu allais bien. C’est tout. J’ai pensé que tu avais peut-être besoin de savoir que tes parents allaient changer d’avis. Donne-leur du temps.


			— Oui.


			Le soupir de Jacob contenait une certaine dose de nostalgie, ce qui fit quelque chose aux entrailles de Linc, lui donnant envie d’être stupide et de lui prendre la main ou quelque chose d’aussi ridicule.


			— Et pour info, je suis désolé pour ce Tyler. C’est un putain d’idiot, mais ça va toi ? 


			— Je vais bien. Parfaitement bien.


			Se penchant en avant, il posa une main sur l’épaule de Linc. 


			— Bien.


			Il ne fit pas un geste pour se relever, il ne le pouvait pas, pas avec la main chaude de Jacob sur lui, qui faisait naître de dangereuses étincelles tout le long de son torse.


			— Mais je devrais peut-être me faire discret pendant quelques jours, laisser tout le monde se calmer. Tu ne connaîtrais pas un endroit où il y aurait un lit de libre, par hasard ?


			Son ton était léger, mais il n’y avait aucune ambiguïté sur ce qu’il voulait dire.


			— Tu ne restes pas ici.


			Même si Wyatt ne l’écorchait pas vif, cette idée lui causerait bien des ennuis.


			— Pas de bière. Pas d’endroit où dormir. Tu n’es pas drôle.


			— Non.


			— Je pourrais l’être, cependant. Drôle. Le genre d’amusement dont tu as besoin. Et tu le sais.


			La voix de Jacob avait toute l’audace d’une personne de dix-neuf ans, une confiance insouciante.


			— Ne me dis pas que tu ne l’as pas senti, depuis que j’ai commencé à t’aider ici. Je t’ai vu me regarder.


			Merde. Toutes ses alarmes de danger retentirent à nouveau alors que la voiture transportant sa santé mentale se dirigeait vers la falaise. Il travaillait avec plein de beaux mecs, avait fait quatre ans de sport au lycée, avait fréquenté les vestiaires pendant près de vingt ans, et il fallait que ce soit Jacob qui lui reproche d’avoir jeté un coup d’œil furtif ? Et le pire, dans tout cela, c’était qu’il n’avait pas tort. Linc avait regardé. Et le fait que Jacob l’ait remarqué signifiait soit qu’il devenait négligent maintenant qu’il avait atteint la trentaine, soit qu’il représentait quelque chose pour Jacob…


			Et merde, il ne pouvait pas y avoir quelque chose. Pas moyen, pas possible.


			— Je ne vois pas de quoi tu parles.


			Pour la deuxième fois de la journée, il joua les idiots, sachant pertinemment que Jacob n’allait pas y croire plus que son frère.


			— Je comprends. Tu n’as pas encore fait ton coming out. Mais j’ai entendu assez de blagues stupides de Wyatt quand il pense que vous êtes tout seuls pour savoir que tu es du même bord que moi, au moins parfois. Et comme je l’ai dit, je ne suis pas aveugle.


			Linc voulait nier l’hypothèse de Jacob, mais les mots qui étaient montés dans sa gorge ne quittèrent pas ses lèvres. Il y avait bien quelque chose chez Jacob. Linc pouvait mentir à ce sujet, par omission ou par nécessité, à n’importe qui d’autre. Mais pas à Jacob. Depuis qu’il avait commencé à aider Linc, il avait gagné sa confiance. Et peut-être mérité aussi son honnêteté, parce qu’il ne pouvait tout simplement pas lui mentir.


			— Tu n’es pas aveugle. Mais ça ne regarde personne d’autre que moi.


			— Bien.


			Jacob prononça le mot, de manière coupable et séductrice, plus dangereux qu’une sangle qui s’effilochait sur une plateforme de saut.


			— Je sais garder un secret.


			Si seulement. Mais non. Ses os se souvenaient encore avec une précision époustouflante de ce qu’il avait ressenti en se balançant au-dessus du sol ce matin-là, de petits bouts de corde et de sangle le séparant d’une nuque brisée. La vue aurait pu être agréable, mais la chute aurait été mortelle sans l’intervention de Wyatt. Ce qui n’était pas sans rappeler le moment présent.


			Tiens bon, mon pote. J’arrive.


			Ne t’approche pas de mon petit frère.


			— Ça n’a pas d’importance. Tu te trompes de cible. Je ne te laisserai pas rester ici.


			— Pourquoi ? Tu crois que j’essaie d’oublier ma rupture avec Tyler ? Ou tu penses que je vais te forcer à révéler ton homosexualité ? Ou…


			Sa voix se durcit et sa main se resserra sur l’épaule de Linc.


			— C’est Wyatt, n’est-ce pas ? Il t’a menacé ?


			— Non.


			Cette fois, le mensonge était facile, à la fois parce qu’il le fallait et parce qu’il n’aimait pas le ton de Jacob, comme s’il était prêt à entrer en guerre avec Wyatt en son nom. Ce genre d’inquiétude, presque protectrice, le poussa à se tortiller sur le seau en plastique. Il n’avait besoin de personne pour le défendre.


			La poigne de Jacob s’assouplit, massant le cou de Linc d’une manière qui lui fit étouffer un gémissement. Ses mains étaient fortes, calleuses à force de travail et d’années de gymnastique, et elles étaient plus agréables qu’une douche chaude après une longue journée sur le terrain.


			— Il n’a pas besoin de savoir. On pourrait juste succomber au désir cette fois-ci. 


			— Ah !


			Oh, avoir dix-neuf ans et être si sûr de soi. Et c’était là l’autre raison pour laquelle Linc devait le rejeter. Il n’y aurait pas de « cette fois-ci » pour lui, pas avec la façon dont Jacob l’attirait même quand il savait très bien qu’il devait résister. Jacob, qui voyait apparemment ce que des centaines de gars avec qui il avait travaillé n’avaient pas vu. Jacob, qui le faisait rire même en transportant des montagnes de magazines moisis, un exploit que peu de gens pouvaient réaliser.


			Mais Jacob l’avait dit lui-même : il avait eu le cœur brisé par Tyler, et Linc n’avait aucune envie de tout risquer juste pour être le mec de transition que le gamin aurait oublié dans un mois.


			— Ça n’arrivera pas.


			— Pas ce soir, peut-être, mais…


			— Pas maintenant, ni jamais. Il y a plein de poissons de ton âge dans la mer. Va t’en chercher un.


			Il se força à s’arracher à ce délicieux supplice, à se lever parce que son corps était si faible que quelques minutes de plus et il ferait toutes sortes de choix stupides. Mieux valait être ferme maintenant.


			— Tant pis pour toi.


			La douleur dans la voix de Jacob, alors qu’il s’éloignait, transperça Linc comme une fléchette, une douleur vive et rapide qu’il souhaiterait tant faire disparaître. Tout, sauf la seule chose que Jacob semblait vouloir.


			— Je sais.


			Il n’essayait pas de faire le malin. Il était absolument sincère – à la fois sûr qu’il regretterait de l’avoir repoussé et persuadé qu’il faisait le bon choix. Jacob représentait simplement un risque qu’il ne pourrait jamais se permettre.


			

			


			

				

						1 Les Hotshot, ou Shot Crew, sont des équipes constituées d’une vingtaine de pompiers d’élites, intervenant aux États-Unis et à l’étranger. Ils sont envoyés dans les zones les plus dangereuses des feux de forêts, et sont capables d’y rester sans support logistique pendant de longues périodes.
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 Heure d’arrivée prévue.




				


			


		




		

			Chapitre 2


			 


			Avril, de nos jours.


			 


			Le parking de la base aérienne de Painter’s Ridge était plein, exactement comme Jacob s’y attendait en ce début de matinée. Il avait également anticipé les palpitations nerveuses dans son estomac. Il avait sauté le petit déjeuner, trop excité à l’idée d’arriver là où tous les pompiers parachutistes se présentaient pour la session d’intégration de la saison à venir. Il était plus facile de se dire que c’était le stress que d’essayer de nommer toutes les autres choses qui se bousculaient dans son estomac vide. Il avait également prédit la voix furieuse qui l’avait accueilli quelques instants après son entrée dans le centre d’entraînement.


			— Qu’est-ce que tu fous ici ?


			Linc avait l’air d’avoir passé l’hiver à ne rien faire d’autre que de soulever de la fonte, encore plus ciselé et féroce que d’habitude. Et à tomber à la renverse, parce que certaines choses ne changeaient jamais. Des cheveux noirs coupés court, une barbe aussi sombre et taillée, des tatouages sur les avant-bras rendus visibles par les manches retroussées de sa chemise. Un regard menaçant qui aurait fait trembler des hommes plus faibles que Jacob, mais qui ne lui valut cette fois qu’un haussement d’épaules.


			— Je viens pour l’entraînement.


			Il avait passé des semaines à préparer ce moment dans sa tête, se répétant à quel point il serait cool et calme et à quel point Linc serait furieux. S’avançant vers le mur, il libéra l’entrée pour les autres. Linc le suivit, le regard toujours aussi intense.


			— Certainement pas !


			Si Linc était surpris, il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Il s’était fait discret tout l’hiver, ne refaisant surface que fin janvier, quand May avait donné naissance à Willow. Le moment gênant à l’hôpital n’avait pas été idéal pour lui dire qu’il avait enfin été accepté à l’entraînement de printemps ici plutôt qu’avec l’équipe hotshot avec laquelle il avait passé les dernières saisons à se former, à attendre ce jour.


			— Quand j’ai vu ton nom sur la liste ce matin, j’ai failli m’étouffer avec mon café. Et c’était avant le message de ta mère.


			— On dirait qu’il y a un problème.


			Jacob continua à le regarder froidement, même si d’autres personnes passaient autour d’eux – des hommes et des femmes tous plus athlétiques les uns que les autres qui constitueraient l’équipe d’élite de lutte contre les incendies de forêt cette saison. Il était sacrément fier d’être parmi eux, et Linc n’allait pas lui gâcher son plaisir.


			— C’est le cas. Écoute, il y a une liste de remplaçants longue comme le bras.


			— Je sais. J’ai attendu cinq ans pour avoir ma chance. Tu n’arriveras pas à m’en dissuader. 


			Mais Linc continua, imperturbable.


			— Si tu abandonnes maintenant, ils trouveront facilement un remplaçant. Ne fais pas ça à ta mère, gamin.


			— Je. Ne. Suis. Plus. Un. Gamin.


			— Quand tu agis comme ça, si. Ce n’est pas un jeu ou un sport extrême. Tu peux avoir ta dose d’adrénaline autrement, et sans briser le cœur de ta mère.


			— Elle fera avec.


			Jacob refusait de changer sa décision, et il détestait qu’elle prenne les choses autant à cœur. Non pas qu’il s’était attendu à une ovation, mais que personne ne soit heureux pour lui ou même un peu fier, c’était sacrément déprimant.


			— Et je ne rigole pas. J’ai payé mes cotisations, j’ai fait ma formation avec des équipes hotshot et des engine crews3, j’ai obtenu mes certifications, j’ai gravi les échelons, tout comme Wyatt et toi.


			— Wyatt détesterait ça.


			Linc le fixa, le défiant du regard de dire autre chose.


			— Eh bien, vu qu’il n’est pas là… 


			— Tout le monde est assis ? Allez-y, prenez votre café avec vous. On va commencer.


			Un homme d’un certain âge, grisonnant, prit la parole dans le brouhaha de la salle. Jacob reconnut Witherspoon Alder, le directeur de la base, ils s’étaient croisés lors des funérailles et de l’entretien avec le jury.


			— On n’en a pas terminé.


			Lui jetant un regard inquiétant, Linc s’éloigna et s’empara d’une des chaises pliantes au fond de la salle.


			Avertissement ou non, Jacob ne doutait pas une seconde que Linc avait encore des choses à dire. Et peut-être que s’il n’était pas toujours aussi dur, Jacob l’écouterait. Mais non, Linc avait toujours, toujours suivi les ordres de Wyatt. Près de neuf mois s’étaient écoulés depuis l’incendie qui avait coûté la vie à Wyatt, et Linc menait toujours ses combats à sa place.


			— Les cinq prochaines semaines ne seront pas les plus difficiles de votre vie. Ça viendra plus tard cet été : la dure réalité.


			Alder s’adressait à la salle tandis que Jacob s’installait sur une chaise vide à l’opposé de Linc.


			— C’est une affaire sérieuse, de vie et de mort, et nous avons perdu trois de nos meilleurs éléments l’année dernière. Ne vous méprenez pas sur ce pour quoi vous vous êtes engagés, nous sommes fiers de ce que nous faisons, mais nous ne perdons jamais de vue les dangers. Regardez autour de vous. Ce sont ces coéquipiers qui assureront votre sécurité, et leur faire confiance fait partie intégrante de notre entraînement. 


			Jacob jeta consciencieusement un coup d’œil dans la pièce, constatant l’éventail des participants – des hommes et des femmes dans la trentaine et la quarantaine qui étaient passés à la maison pour partager leurs condoléances et des ragoûts, aux côtés de recrues plus récentes comme lui. Il connaissait quelques-uns des autres nouveaux, issus de diverses équipes hotshot et de engine crews. Malgré l’attitude de Linc, personne ici n’était un gamin – il fallait plusieurs années d’expérience en première ligne pour avoir une chance d’obtenir un poste de pompier parachutiste.


			Alder poursuivit son discours de bienvenue, présentant les différents cadres qui serviraient d’instructeurs au cours des cinq semaines et décrivant les compétences qu’ils aborderaient. Cela n’impliquait pas seulement de sauter d’un avion, avec les procédures de sortie et d’atterrissage et toutes les manœuvres dans les airs. Il y aurait aussi l’entretien des parachutes et de l’équipement, la récupération des cargaisons, la gestion forestière et l’escalade des arbres, ainsi que le travail sur des projets de ressources naturelles lorsqu’ils n’étaient pas appelés à intervenir sur un incendie.


			— En plus des tests d’aptitude physique, il y a aussi plusieurs tests d’empaquetage pour montrer que vous êtes prêt à transporter du matériel sur de longues distances.


			Une femme d’une quarantaine d’années, aux cheveux courts et au ton sec, s’adressa à eux après Alder.


			— Nous allons commencer aujourd’hui par une évaluation physique de base. Personne ne rentrera chez lui pour l’instant, mais cela permettra de voir s’il y a des progrès à faire. Si vous ne réussissez pas les tests de condition physique et de paquetage à la fin de la formation, vous serez réaffecté.


			Depuis ses débuts en MMA, Jacob s’était toujours maintenu en excellente condition physique, que ce soit pendant la saison des feux ou lors de ses divers emplois hors saison, il n’était donc pas trop inquiet de passer les tests. Il avait affiché les exigences minimales sur son réfrigérateur pendant tout le printemps. Le plus urgent était d’éviter Linc pour ne pas avoir à subir une nouvelle dispute publique devant tous ses nouveaux coéquipiers.


			Ce fut la raison pour laquelle il se tint à l’écart lorsqu’ils allèrent aux vestiaires pour se changer, espérant pouvoir choisir un casier loin de Linc, mais son plan se retourna contre lui lorsque les seules options se trouvèrent de chaque côté de ce dernier, tous les autres l’ayant apparemment évité.


			Linc ne perdit pas de temps et se tourna vers lui, pendant qu’il enlevait son haut, la mine toujours aussi renfrognée.


			— Écoute…


			— Garde ta salive. Pas ici, chuchota Jacob, et ses yeux se détournèrent de l’impressionnante poitrine de Linc, qu’il avait déjà vue, en nageant, mais contre laquelle il n’avait pas encore développé d’immunité.


			— Si tu ne peux pas supporter les critiques… 


			— Tu veux vraiment faire ça maintenant ? Je pensais que tu avais déjà la réputation d’être quelqu’un de sanguin. Ce serait dommage d’aggraver la situation.


			C’était un coup bas, de rappeler à Linc la rumeur disant qu’il avait été sérieusement question de ne pas le rappeler pour la saison. C’était Wyatt, et non Linc, qui était d’habitude l’élément incontrôlable avec ses mots et son irascibilité, mais des ragots sur une supposée dispute après le décès de Wyatt, qui avait entraîné des mesures disciplinaires, avaient atteint les autres équipes. Et il y avait eu d’autres spéculations sur le fait que Linc était lessivé, qu’il ne pouvait peut-être plus tenir le coup, pas sans Wyatt et pas après les événements qui avaient conduit au retour d’un seul d’entre eux. Ce n’était pas sa faute, et Jacob le savait, mais Linc portait sa culpabilité comme une cape, qui flottait au vent pour que tout le monde puisse la voir. Beaucoup de gens pensaient que Linc ne sauterait plus jamais, mais il était là, se préparant à le faire.


			— D’accord. Plus tard.


			Linc finit de s’habiller, la colère déferlant de lui en vagues toxiques, avant de sortir, laissant Jacob faire de même. Mais lorsqu’il regagna la pièce principale, Linc était en pleine conversation avec Alder et Sims, la femme chargée des tests de résistance. Merde. S’il plaidait pour le renvoi de Jacob, ils allaient avoir bien plus qu’une discussion plus tard.


			Il s’échauffa avec quelques étirements de base, en attendant son tour à la barre de traction. Le minimum était de sept, et la plupart des gens de la file d’attente les avaient faites sans problème. Cependant, le gars devant Jacob, un pompier parachutiste confirmé plus âgé, avait du mal.


			— Allez, Ray ! 


			— Tu vas y arriver !


			— Vas-y !


			Plusieurs autres vétérans dans la foule commencèrent à lancer des encouragements, y compris Linc. C’était drôle de voir comment il pouvait passer si rapidement de bourreau à coéquipier sympathique. Après que Ray eut finalement passé le menton au-dessus de la barre pour la septième fois, Linc fut le premier à le féliciter.


			Porte-bloc en main, Sims fit avancer Jacob.


			— OK, le bleu. Voyons ce que vous avez dans le ventre. N’oubliez pas qu’il y a d’autres choses à venir, mais j’attends de nos nouvelles recrues dix tractions de qualité. Montrez-moi que vous avez travaillé.


			En faire dix avec un public était un peu plus difficile que les sept qu’il avait prévu, surtout sachant que Linc ne l’encouragerait pas, mais il trouva un bon rythme et réussit sans problème. Il resta dans les parages pour encourager la recrue suivante, qui enchaîna les dix tractions comme si elle suivait un entraînement de superhéros.


			— Beau travail, dit-il lorsqu’elle retourna sur la terre ferme. Tu faisais partie de l’équipe de Winema la saison dernière, n’est-ce pas ? Baker, c’est ça ?


			— Oui.


			Baker était grande et musclée, et Jacob l’appréciait déjà – il ne s’attendait pas à se faire beaucoup d’amis parmi les anciens, comme le groupe de Linc, mais cela ne ferait pas de mal d’avoir quelques-unes des recrues de son côté au fil du temps.


			— Et toi c’est Hartman ?


			— Oui, mais tu peux m’appeler Jacob. Le nom de famille, ça prête à confusion.


			Il devrait s’y habituer, car beaucoup de pompiers qu’il avait rencontrés se faisaient appeler par leur nom de famille ou un surnom. Cependant, pour lui, Hartman c’était toujours Wyatt – le nom sur son maillot de football et sa veste, le nom sur son casque, celui que les pompiers de tout l’Ouest connaissaient depuis qu’il s’était forgé une réputation de meilleur des meilleurs.


			— J’imagine. Je préfère Kelley ; me faire appeler par mon nom de famille me fait penser à mon père. J’ai entendu parler de ton frère. On en a tous entendu parler. Je suis désolée.


			— Merci.


			Il s’était habitué aux condoléances, au chagrin qui frappait quand il s’y attendait le moins. Wyatt devrait être là. Ils avaient voulu servir ensemble, bon sang. Ceux qui pensaient qu’il profitait de la mort de Wyatt se trompaient – son rêve avait toujours été d’être ici, aux côtés de Linc et de son frère, de prouver qu’il était l’un d’entre eux, de rendre Wyatt fier. S’il avait encore été là, sortir de son ombre aurait été un défi, mais il l’aurait volontiers relevé.


			Le respect de Kelley pour Wyatt ne fut pas la dernière marque de sympathie de cette matinée, tandis qu’ils enchaînaient les sit-ups et les pompes, ainsi qu’une course de trois kilomètres. Au moment du déjeuner, il était épuisé, mais pas à cause de la séance d’entraînement. C’était plutôt à cause de tous les yeux braqués sur lui. Tout le monde savait. C’était comme s’ils l’observaient tous de très près, pour voir s’il était à la hauteur. Mais il n’allait pas non plus prendre son sandwich et se cacher. Non, il se força à être sociable, à s’asseoir avec Kelley et d’autres recrues. Cela deviendrait plus facile. Il le fallait.


			Tandis qu’un des bleus, un jeune homme à la coupe courte, parlait de son régime alimentaire et de son programme d’entraînement, Jacob balaya la salle du regard, plus que troublé lorsque ses yeux rencontrèrent ceux de Linc.


			Le reste de l’espace semblait s’estomper, la distance entre eux étant la seule chose importante. Et le pire, c’était d’avoir encore envie de Linc, même après tout ce qui s’était passé. La vie aurait été tellement plus facile s’il pouvait se désintéresser de lui, mais s’il y avait un secret pour y parvenir, il ne l’avait pas encore découvert. Il fallait pourtant qu’il le fasse, qu’il se remette les idées en place avant que Linc ne l’accule à nouveau pour lui faire la leçon, quelle qu’elle soit. Il était hors de question que Jacob se laisse convaincre d’abandonner le but qu’il poursuivait depuis des années.


			 


			***


			La bouchée suivante de Linc eut un goût de cendres sur sa langue lorsque ses yeux rencontrèrent ceux de Jacob. Il n’avait pas l’air d’être prêt à reculer, plein de défi, comme toujours. Mais il y avait quelque chose d’autre, au-delà de l’entêtement, qui le fit réfléchir – la même énergie qu’ils avaient depuis des années maintenant, pire depuis…


			Non. Il refusait d’y penser. Il ne pouvait pas s’attarder sur ce qui s’était passé depuis. Pas ici. Pas maintenant, et peut-être jamais. Jacob était un problème, il l’avait toujours été, et Linc devait se concentrer sur le fait de le faire changer d’avis pour le bien de sa mère, qui avait déjà tant perdu. Jenna était vraiment quelqu’un de bien, et il n’y avait pas grand-chose que Linc ne ferait pas pour soulager sa douleur. Elle ne méritait pas cela. Elle avait d’abord perdu Big Mike d’une crise cardiaque trois ans plus tôt, puis Wyatt, et maintenant Jacob essayait de lui briser le cœur une fois de plus.


			Et merde, en plus il avait fallu qu’il l’apprenne comme ça. Il n’aurait pas pu le prévenir ?


			Tu sais pourquoi il ne l’a pas fait. Merde. Elle était encore là. Cette voix qui lui rappelait à quel point il avait merdé. Et oui, il savait qu’il avait été discret, aidant May et Jenna quand il le pouvait, mais n’hésitant pas non plus à prendre quelques boulots en dehors de la région, juste pour mettre quelques kilomètres entre lui et…


			Merde. Reprends-toi, Reid. Arrête de te prendre la tête pour des conneries que tu ne peux pas contrôler. Il se força à détourner le regard et à reprendre une bouchée de son sandwich. Il aurait bientôt l’occasion de faire entendre raison à Jacob.


			Et peut-être que c’était un autre signe que ces boulots en dehors de la région étaient la voie à suivre. Il l’avait déjà fait une fois. Il pouvait le refaire, repartir de zéro dans l’Ouest, mettre de la distance entre lui et tout ce que Painter’s Ridge représentait. Il était resté après la mort de son père parce qu’il était fier d’avoir réparé la baraque, d’avoir expié tous ses torts. Et puis, il avait l’impression que la famille Hartman avait besoin de lui. Wyatt l’avait aidé à rejoindre l’équipe de pompiers parachutistes ici, après plusieurs années passées dans d’autres bases aériennes, et il avait eu la sensation de boucler la boucle de leur rêve d’adolescent, à savoir devenir des pompiers parachutistes ensemble. Comme s’ils avaient atteint un but et que continuer à ignorer l’enfoiré que pouvait être Wyatt valait le coup, pour enfin faire partie de quelque chose. Mais maintenant, ce quelque chose était en lambeaux qui ne tenaient que grâce à un fil, et Linc se demandait depuis des mois s’il ne devrait pas tout simplement laisser tomber.


			— Peut-être que les jeunes s’en sortiront, déclara Ray en faisant un signe de tête en direction de Jacob et des autres recrues. Ils sont prometteurs. Le frère de Wyatt Hartman a du cran, je le reconnais. Personne n’aurait blâmé ce gamin s’il avait retiré sa candidature.


			— Mmh.


			Il savait qu’il ne fallait pas suivre le geste de Ray en regardant à nouveau dans cette direction, ni aborder le sujet des frères Hartman.


			— Tu as fait assez de sport cet hiver ? Tu veux qu’on aille courir ensemble dimanche matin ?


			Linc avait suffisamment d’équipement à la maison et s’entraînait généralement seul, mais il s’inquiétait assez de la capacité de Ray à réussir le test de condition physique pour faire une exception pour son vieux copain.


			— J’ai compris, soupira Ray. Oui, j’aurais pu faire plus. Allons-y tôt, comme ça je pourrai emmener Betsy et les enfants à l’église à temps.


			— Consacre un peu de temps aux haltères, conseilla Garrick, un autre pompier parachutiste expérimenté assis avec eux.


			Contrairement à Ray, le colosse avait facilement enchaîné les exercices avec son habituelle énergie débordante. Amical, il était proche de tout le monde, Linc compris.


			— Je vais me joindre à vous, donner à Ray quelques conseils pour que lundi Sims voie que tu es en pleine forme.


			— Bonne idée.


			C’était typique de Garrick de s’inviter lui-même, mais Linc n’allait pas se plaindre. Avoir de la compagnie ne le dérangeait pas. C’était juste bizarre de retrouver une telle camaraderie après un long hiver trop tranquille, avec toutes ces pensées de départ vers l’Ouest qui le tourmentaient.


			— Reid ? Je peux vous dire un mot ?


			Alder s’approcha, la démarche mal assurée après des décennies de sauts qui avaient usé ses genoux, mais sa voix était aussi ferme que d’habitude. Le directeur de la base faisait partie des murs, et bien qu’il avait beaucoup d’employés compétents sous ses ordres, il dirigeait d’une main de fer les quelque soixante-dix parachutistes basés à Painter’s Ridge.


			— Bien sûr.


			Balayant ses miettes, Linc se leva et suivit Alder jusqu’au coin de la pièce.


			— J’ai examiné le point que vous avez soulevé tout à l’heure. Les certifications du jeune Hartman sont toutes en ordre. Il a également suivi des cours de formation continue pendant l’hiver. Le chef d’équipe hotshot de l’été dernier l’a chaudement recommandé. Pourquoi avez-vous pensé qu’il lui manquait des papiers ? demanda-t-il, son regard perspicace se rétrécissant.


			Bon sang. À tout hasard, Linc avait espéré que l’aversion bien connue de Jacob pour les salles de classe et son envie constante et impulsive de changement signifieraient qu’il manquerait une certification requise dans son dossier. Jacob avait été ballotté au cours des dernières années et, pour être tout à fait honnête, il avait acquis une bonne expérience au sein de diverses équipes d’été. Cependant, il avait passé ses hivers à essayer différents programmes universitaires et jobs, au point que toute la famille plaisantait sur son incapacité à rester en place. Et il ne voulait pas forcément mettre en cause le caractère de Jacob, mais s’il avait failli à l’un des prérequis, il aurait été renvoyé dans l’une des équipes les plus sûres. Maintenant, Linc allait devoir payer le prix pour avoir douté de lui, tout en passant pour un idiot.


			Il choisit donc la seule autre voie qui pouvait fonctionner. L’honnêteté.


			— Sa mère ne veut pas de lui ici. Ce qui est arrivé à Wyatt… C’est juste trop tôt.


			Alder poussa un lourd soupir en s’appuyant contre le mur.


			— Je ne suis pas insensible à la perte de la famille Hartman. Ni à la vôtre, d’ailleurs. Vous vous connaissiez depuis longtemps. Ce qui est arrivé à Wyatt a été une tragédie pour nous tous. Et je ne minimise pas cette perte, mais il s’agit de l’une des recrues les plus qualifiées de la classe. Il a candidaté ces quatre dernières années, après avoir passé du temps en tant que bénévole, puis en tant que salarié, accumulant les heures de travail. À mon avis, il a plus que mérité sa chance.


			— Je comprends.


			Linc n’était pas obligé d’aimer ça, mais il comprenait. Et Alder avait raison. Jacob avait gagné sa chance à force de travail et de longs étés, mais cela ne signifiait pas que Linc n’allait plus essayer de le faire changer d’avis. Il ne passerait simplement pas par Alder pour y parvenir. Il pouvait respecter Jacob tout en sachant au plus profond de lui-même que ce n’était pas le bon choix pour lui.


			— Et vous ? Vous êtes prêts ? Quand nous avons choisi le dossier de Hartman, je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer que certains de vos certificats avaient été obtenus de justesse avant la date limite. Vous semblez assez en forme, mais qu’en est-il ici ? questionna Alder en lui tapotant la tempe. Il n’y a pas de honte à admettre avoir besoin de plus de temps.


			— Ça va aller.


			La voix de Linc était plus dure qu’il ne l’aurait voulu, alors il essaya à nouveau.


			— J’apprécie votre sollicitude, monsieur. Je suis d’attaque.


			Il espérait qu’il ne mentait pas, qu’il avait eu raison de rester ici plutôt que de partir.


			— Veillez-y.


			Alder le salua d’un signe de tête, puis s’éloigna d’un pas lourd vers Sims, qui se tenait au bout de la salle, prête à demander leur attention.


			L’après-midi fut consacré à une visite approfondie des installations pour les recrues et à l’inventaire de l’équipement pour les anciens, afin de tout mettre en ordre pour le début de l’entraînement au saut. C’était un travail ennuyeux mais nécessaire, consistant à vérifier chaque lien, chaque sangle, chaque pièce de harnais et de gréement qui avait hiverné dans les casiers d’équipement. Ils fabriquaient une grande partie de leur propre équipement et les machines à coudre industrielles étaient également vérifiées. Il avait tout le temps de penser à Jacob, mais il se forçait à se concentrer sur la tâche à accomplir – des vies dépendaient de la qualité de son travail.


			Cependant, l’effort nécessaire le rendait plus grincheux que d’habitude. Et merde, c’était quand la dernière fois qu’il avait été content ? Pas même heureux, juste content, sans être revêche comme un ours blessé. Cette version de lui-même lui manquait, il détestait l’idée qu’il ne la retrouverait peut-être jamais, du moins pas ici, pas maintenant.


			Il n’avait pas manqué de remarquer que Jacob s’était précipité vers la porte dès la fin de leur journée, cherchant sans doute à s’éloigner de Linc et de l’humeur noire qu’il avait déchaînée sur lui tout à l’heure. Peut-être avait-il besoin d’une tactique différente, quelque chose de plus amical et de plus doux, non pas qu’il sache comment se comporter avec Jacob, plus maintenant. Alors qu’il le poursuivait, il essaya de trouver l’énergie, mais il lui suffit de voir Jacob près du vieux pick-up de Wyatt pour que toutes ses résolutions d’être plus compréhensif s’envolent. Et ce n’était pas seulement le véhicule et tous les vieux souvenirs des heures passées à travailler dessus ensemble, mais aussi les souvenirs plus récents, plus frais, de Wyatt remettant les clés à Jacob quelques années auparavant et passant l’après-midi à lui apprendre à conduire une manuelle.


			 


			— Tu n’es pas obligé de t’asseoir à l’autre bout.


			D’une manière ou d’une autre, Jacob avait trouvé une station de radio fan de Springsteen, et la musique épuisait Linc, presque autant que le flirt incessant auquel il était soumis.


			— Les yeux sur la route. Attention à ne pas caler sur la colline devant nous.


			— D’accord.


			Jacob gravit la colline un peu plus vite que Linc ne l’aurait fait, surtout en conduisant un véhicule manuel depuis moins d’une heure.


			— Et tu me dois une bière. 


			— Je te dois quoi, maintenant ?


			Linc avait été distrait, à la fois par la conduite et par le ciel bleu dégagé, couleur exacte des yeux de Jacob quand il était heureux, comme à cet instant.


			— Une bière. J’ai vingt et un ans. Tu as promis. Je connais un endroit à Bend. Wyatt n’aura pas à le savoir et aucun de ses amis n’y va jamais.


			— On ne va pas boire.


			— Alors on reste ici ? Chez toi ?


			— Dis plutôt rester au point mort. Tu es un sacré numéro.


			 


			Merde. L’enchevêtrement d’émotions provoquées par le vieux pick-up rouge cabossé suffit à faire grogner Linc.


			— J’ai pas dit qu’il fallait qu’on parle ?


			Il s’exprima à voix basse, par respect pour les autres personnes qui montaient dans leurs véhicules. Heureusement, Jacob s’était garé au fond du parking, mais il ne souhaitait pas plus que lui se disputer en public.


			— Est-ce que j’ai manqué la partie où tu es mon responsable légal ? répondit Jacob avec le même murmure acerbe que lui.


			— Non, mais j’ai le droit d’avoir une opinion. Je me soucie…


			— Vraiment ? le coupa Jacob en haussant un sourcil.


			Plus foncés que ses cheveux blonds, ses sourcils expressifs lui donnaient toujours un air espiègle.


			— Vraiment ? Depuis quand ?


			Depuis toujours. Depuis que le soleil avait touché les cheveux de Jacob six ans plus tôt et… Mais il ne pouvait pas se permettre des pensées aussi fantaisistes, et il était certain qu’il ne les partageait pas.


			— Tu es comme une famille pour moi. Vous tous.


			— Vraiment ? De la famille ? Parce que si je me souviens bien, il n’y avait rien de familial dans ce qui s’est passé après l’enterrement. Il n’y a plus rien de familial entre toi et moi depuis des années, et tu le sais.


			— On ne va pas parler de ça.


			Il fut impressionné par la fermeté de sa voix, compte tenu de la façon dont ses entrailles tremblaient.


			— C’est vrai, Grand Dieu, impossible de parler de ça. Arrête de faire semblant…


			— Arrête d’esquiver la vraie question. À moins que…


			Les muscles de son visage se tendirent alors qu’il envisageait une autre possibilité pour expliquer la détermination de Jacob.


			— C’est de ça qu’il s’agit ? Tu essaies de me faire payer ? Que j’aille me faire voir ? Une sorte de vengeance ?


			— Non.


			Le feu dans les yeux de Jacob s’enflamma, plus dangereux.


			— Et va te faire foutre pour avoir pensé ça. J’ai travaillé dur pour en arriver là. Ne t’imagine pas que je me tuerais à la tâche pour que tu arrêtes d’être fier et que tu me remarques.


			Je te remarque. Chaque jour. Bien sûr, il ne pouvait pas dire cela, il ne pouvait que rester silencieux face à la fureur de Jacob. Ce dernier poussa un cri d’exaspération. Le reste de la foule s’était en grande partie dissipée, ne laissant que quelques véhicules sur le parking.


			— J’ai compris, d’accord ? Je comprends que Wyatt manque toujours à tout le monde. Il me manque aussi. Et maintenant, maman a peur que je prenne le même chemin. Je ne m’attendais pas à ce que quelqu’un soit heureux pour moi, pas maintenant. Mais que personne ne soit au moins un peu fier, c’est blessant. Tout le monde suppose que je suis un gamin égoïste, personne ne m’accorde pas une once de crédit ou ne cherche à savoir ce que je pense. Ça craint. 


			La douleur dans sa voix serra Linc comme un étau.


			— Jacob…


			— Tais-toi.


			Sur ce, Jacob se hissa dans la cabine du pick-up.


			— Laisse tomber, Linc. Tu as dit ce que tu avais à dire. Je reste quand même.


			Mais Linc n’avait pas tout dit, loin de là, et tandis que Jacob s’éloignait, dans un nuage de gravier et de poussière, il ne pouvait se défaire du sentiment qu’il n’avait rien dit du tout.


		

			


			

				

						3 Les engine crews sont les équipes en charge d’acheminer les machineries spécialisées lors des feux de forêts 



				


			


		




		

			Chapitre 3


			 


			— Qu’est-ce qui t’a pris de contacter Linc ?


			Les paroles de Jacob étaient tempérées par la présence de Willow, endormie sur son épaule. Un bébé chaud qui sentait bon rendait difficile le fait d’être en colère contre sa mère. Non pas qu’il l’était tant que cela au départ – ses bottes près de la porte et sa réponse rapide à son invitation pour le dîner témoignaient qu’une partie de sa rage antérieure s’était apaisée.


			— Je n’arrivais pas à dormir la nuit dernière, en pensant à toi là-bas. Je ne suis pas prête à perdre quoi que ce soit, ou qui que ce soit d’autre.


			Le regard hanté de la mère de famille, qui se détourna du ragoût qu’elle préparait, lui coupa l’appétit et le fit déglutir difficilement. Il détestait savoir qu’il l’avait empêchée de dormir, qu’il avait aggravé son stress. Même May, habituellement amicale, lui avait à peine adressé la parole lorsqu’il était arrivé, disparaissant pour aller voir Junior et le laissant avec le bébé et la déception de sa mère.


			— Ça n’aide pas un peu si je te rappelle que je m’entraîne pour ça depuis des années ? Si je promets de rester en sécurité, de ne pas prendre de risques stupides ?


			— Tu peux être en sécurité autant que tu veux, mais il suffit d’une fois…


			Sa voix se brisa.


			Il ferma les yeux, refoulant l’émotion qui le submergeait. Elle n’avait pas tort.


			— Je sais. Mais c’est pareil pour plein d’autres choses. Par exemple, juste le fait de conduire. La vie est pleine de risques et d’incertitudes.


			— Peut-être, mais je ne suis pas obligée d’aimer ça.


			Elle inclina le menton pour affirmer son obstination, qu’il reconnut pour la voir dans le miroir tous les matins.


			— Et je ne vais pas m’excuser d’avoir envoyé un message à Linc.


			— D’accord.


			Il ne s’attendait pas vraiment à ce qu’elle le fasse, tout comme il ne s’attendait pas à ce qu’elle le félicite d’avoir intégré l’équipe des pompiers parachutistes. Mais c’était sa mère, et elle l’aimait, et elle lui servait une énorme portion de son fameux ragoût, et à ce moment-là, c’était suffisant. Il le fallait.


			— Tu peux la mettre dans le parc, tu sais.


			May venait d’entrer dans la salle à manger qui jouxtait la cuisine ouverte où sa mère était aux fourneaux, suivie par Junior, qui tenait son éternel nounours dans une main.


			— Tu n’es pas obligé de la garder dans les bras. Tu la gâtes trop.


			— À quoi ça sert d’être leur tonton si je ne peux pas gâter mes neveux ?


			Essayant de l’amadouer, il lui offrit son plus beau sourire tout en déposant délicatement le bébé endormi dans le parc afin qu’ils puissent tous manger, n’étant pas prêt à admettre qu’il l’avait gardée contre lui pour se calmer. Il aimait tous ses neveux et nièces, il les avait toujours aimés, mais il y avait quelque chose avec Willow qui remettait tout en perspective.
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